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Après le voyage du Président Chinois à Washington, un climat de méfiance s'est installé entre les deux partenaires 

Le voyage du président Chinois  Hu Jintao aux Etats-Unis éta i t  at tendu aussi  b ien par les of f ic ie ls chinois  que 
par les responsables amér icains et  l ’équipe de G. W. Bush. Ce voyage of f ic ie l  étai t  en préparat ion depuis 
l ’été 2005 et prévu à l ’automne. I l  avai t  été reporté pour cause de cyclone ( le cyclone Kater ina en Louis iane)  
alors que les relat ions sino-américaines commençaient à s ’assombrir  par su i te de d ivergences en pol i t ique 
in ternat ionale comme l ’at t i tude à adopter à l ’égard des vel lé i tés nucléaires de l ’ I ran. Le journal  de Hong Kong « 
South China Morning Post » annonçai t  à la  ve i l le de la vis i te que « …à part  quelques contrats,  les mi l l iards de 
dol lars habi tuels,  i l  y a peu à espérer  sur les su jets qui  fâchent… »  
 
  
Quels sont précisément les sujets qui fâchent ?  
 
-Les droi ts de l ’homme 
 
-La croissance de la puissance mi l i ta i re chinoise 
 
-La sous évaluat ion de la  monnaie chinoise, le Yuan 
 
-Le déséqui l ibre des échanges commerciaux 
 
Le prés ident chinois n’a pas hési té à apporter une réponse à toutes les cr i t iques et  pour prouver  sa bonne foi ,  
i l  a ouvert  son carnet  de chèques à Boeing et  aux producteurs de blé du Middle West.  Au cours d’un dîner à 
Seatt le,  à la résidence pr ivée de Bi l l  Gates, i l  a même promis de vei l ler  au respect du droi t  des af faires et  des 
copyr ights.  Mais s i  G.W. Bush, premier mandat n’a guère changé de pol i t ique au cours de sa deuxième 
mandature,  en revanche Hu J intao ne ressemble pas à son prédécesseur J iang Xemin. Plus renfermé, plus 
secret ,  i l  n ’a convaincu qu’à moit ié  ses inter locuteurs économiques et  pas du tout ses in ter locuteurs pol i t iques,  
de G.W. Bush lu i-même aux sénateurs et  membres du Congrès avec lesquels  i l  s ’est  entretenu. En 2002, J iang 
Xemin avai t  su se rendre popula ire en chantant en i ta l ien à George W. Bush, « O Sole Mio ».  Ce n’est  pas tout 
à fa i t  là  le genre d ’Hu Jintao. I l  a eu beau expl iquer à son homologue américa in que la  Chine devai t  à 
l ’ intér ieur relever suff isamment de déf is pour avoir  autre chose en tête que la contestat ion d’une suprématie 
américaine, le gouvernement Bush n’en a r ien cru.  Lors de sa vis i te à Shanghai  en 2005, Hu J intao avai t  dé jà 
expl iqué au président américain,  que plus de vingt mi l l ions de chinois qui t tent chaque année la campagne pour 
s ’agglut iner autour  des vi l les,  qu’en 2020, I l  faudra i t  bât i r  quatre cents vi l les de plus d’un mi l l ion d’habi tants et  
t rouver du travai l  à c inq cent mi l l ions de chinois ,  l ’adminis trat ion américaine n ’a pas compris  ou fai t  semblant 
de ne pas comprendre que l ’ampleur des problèmes que la Chine doi t  résoudre,  la disqual i f ie pour  le t i t re  de 
première puissance mondiale et  ce,  pour un sièc le ou plus.   
 
 
 
L’administrat ion américaine met l ’accent sur l ’expansion des capacités mil itaires de Pékin de quatorze 
pour cent par an pour argumenter  que le développement paci f ique de la Chine,  avancé par Hu J intao ne sera i t  
que de la poudre aux yeux qui  masquerai t  les intent ions bel l ic istes de Pékin,  notamment en vue d’une 
reconquête de Taïwan par  la force.  Or,  tous les exper ts savent que l ’armée chinoise est  en t rain de se 
profess ionnal iser et  que les forces armées jusqu’ ic i  t rop nombreuses et  mal équipées ont été rédui tes de moi t ié 
en nombre et que leurs équipements sont  en voie de modernisat ion. Alors,  croissance paci f ique comme Hu 
Jintao tente d’en convaincre les América ins ou avidi té  de conquête tant en Asie du Sud-Est que dans le reste 
du monde ? Howard W. French, édi tor ia l iste du Internat ional  Hera ld Tr ibune écr ivai t  le 20 avr i l ,  … « i l  est  
absolument vrai  que les problèmes in ternes de la Chine absorbent  la plus grande part  de son énergie et  qu’ i l  
cont inuera d’en être ainsi  dans un avenir  prévis ib le…Que le système bancal  du pays puisse perdurer n’est  r ien 
d’autre qu’une conclus ion inévi table…La Chine est  de plus en p lus dépassée par  des problèmes colossaux, 
qu’ i l  s ’ag isse d’envi ronnement ou d’énergie ou d ’une manière moins évidente de ci toyenneté et  de l ibre 
expression… » 
 
 
.   
L’impatience américaine face à la Chine se manifeste sur des problèmes concrets,  en dehors de toute 
réf lexion à court  et  à moyen terme, te l  le problème du Yuan que la communauté internat ionale est ime à juste 
raison sous évalué. Certes,  l ’été dernier,  la Banque Centrale de Chine a fai t  un geste en acceptant une 
augmentat ion de 2,1 %, mais les mi l ieux d ’af fa ires américains at tendaient beaucoup plus,  certains exigeaient 
une réévaluat ion de 40 %. Un sénateur a même demandé une taxat ion des importat ions chinoises de 27,5 % 
tant  que le  Yuan ne serai t  pas réévalué. Sur ce point ,  Hu Jintao a cont inué de la isser planer  un f lou art ist ique.  
Les Chinois est iment  que par leurs achats massi fs de bons du t résor américa ins,  i ls  contr ibuent à f inancer le 
déf ic i t  budgétaire du gouvernement de Washington. C’est  comme s i  Pékin prêtai t  de l ’argent  au consommateur 
américain pour lu i  permettre d’acheter les produi ts de l ’exportat ion chinoise. C’est  en part ie exact mais i l  faut  
ajouter un bémol ,  à savoir  que les exportat ions chinoises vers l ’Amérique ou l ’Europe sont dans beaucoup de 
cas des opérat ions réal isées par des sociétés japonaises ou américa ines implantées en Chine.  
 
 
 
I l  n’empêche qu’aux Etats-Unis comme en Europe, les idées protect ionnistes font leur chemin.  Dans le  
journal  "Le Monde"du 23/24 avr i l ,  Er ic  Le Boucher écr ivai t  que… «  les appét i ts de démocrat ie et  de 
consommation i ront de pai r  et  peu à peu, l ’économie chinoise cessera de reposer  sur la seule exportat ion pour  
dépendre de la dépense des ménages. Cette Chine à la croissance plus endogène aura re joint  le parcours 
normal des démocrat ies de marché…» Pour l ’ instant,  on ne peut pas af f i rmer que les appét i ts de démocrat ie 
vont de pair  avec les appét i ts de consommation, au contra ire,  car sur le plan pol i t ique, Hu j intao est  resté 

 



étrangement sourd et  aveugle,  b ien que G. W. Bush ai t  fa i t  une concession de tai l le en réaf f i rmant que les 
Etats-Unis ne reconnaissaient qu’une seule Chine mais à condi t ion que pour ce qui  est  de la quest ion de 
Formose, le  statu quo soi t  respecté.   
 
Les deux protagonistes paraissent d’accord sur cette formule car i l  semblerait  que ni  l ’un ni l ’autre n’ait  
intérêt à un quelconque changement.  Après la tenue de l 'assemblée Nat ionale Populaire chinoise,  en mars 
2005,  les Etats-Unis avaient décidé de prat iquer à l ’égard de la Chine une pol i t ique de « conta inment  » qui  ne 
voula i t  pas d ire son nom. Washington survei l la i t  avec soin la pol i t ique adoptée par les Chinois  à l ’égard de la 
Birmanie (Myanmar),  a insi  que vis à vis de la Corée et du Japon dont la neutra l i té pourrai t  être considérée 
comme autant de ja lons d’une « ceinture de sécur i té » (« bel t  secur i ty ») de la Chine.  En ce qui  concernai t  la 
Birmanie,  le gouvernement d ictator ia l  des généraux avai t  passé avec Pékin des accords d ’assistance mutuel le  
pour prévenir  toute tentat ive américaine de blocus qui  about i rai t  par exemple à interdire aux Chinois de faire 
t ransi ter leur pétro le i ran ien ou autre par le détroi t  de Malacca où 60 % des approvis ionnements pétrol iers 
importés par Pékin t ransi tent actuel lement.  Un oléoduc  qui  t raverserai t  la Bi rmanie jusqu’à la f ront ière 
chinoise raccourci rai t  de plus de trois mi l le k i lomètres, le  t rajet  en mer du pétrole du Moyen-Orient.  Exc lue 
jusqu’à nouvel  ordre, une in tervent ion mi l i ta i re américa ine en Corée ou en Chine faisai t  par t ie d’un scénar io 
évoqué notamment avec les Sud Coréens et  sans doute avec les Japonais.  Bien que les députés conservateurs 
au Congrès a ient mani festé le souhait  d ’é laborer  une stratégie consistant  à établ i r  une tête de pont entre la 
Corée du Nord, la Chine et  la Corée du Sud, une manœuvre qui  avai t  réussi  à Mac Arthur pendant la guerre de 
Corée, la perspect ive d’un engagement américa in de ce type étai t  impossib le à envisager pour deux raisons :  le  
rapprochement économique de la Corée du Sud avec le Nord et  le fardeau américa in en I rak.   La montée en 
puissance des capaci tés mi l i ta i res chinoises inquiétai t  cependant  les Etats-Unis qui  la considéra ient comme 
une menace majeure pour les forces américaines dans le Paci f ique. Le chef du Pentagone Donald Rumsfeld 
éta i t  p lus part icul ièrement préoccupé par  l ’évolut ion de la marine chinoise d ’un état  de « lacustr ine navy » à 
celu i  d ’une « ocean navy » autrement d i t  l i t téralement  d’une marine de lac à une marine d ’océan. L’ intrusion 
peut-être involonta ire  ou non d ’un sous-marin nucléaire chinois dans les eaux terr i tor ia les japonaises avai t  mis 
en émoi les états -  majors japonais  et  américa ins.  A l ’ inverse la Chine avai t  pour préoccupat ion constante la 
sécur i té de ses approvis ionnements  pétrol iers à t ravers les détroi ts de Malacca et  de Formose.  
 
 
Les Chinois sont loin d’être prêt  à un affrontement armé dans le détroit  de Formose.  Quant  à la sept ième 
f lot te américa ine, el le entret ient avec l ’é tat-major des forces armées de Chine populaire des rapports suivis et  
courto is comme en témoigne les vis i tes répétées à Pékin de l ’Amiral  Fal lon, commandant de la sept ième f lo t te.  
Malgré cra intes et  méf iances, les contacts  s ino-américa ins au n iveau mi l i ta i re n’avaient jamais été mei l leurs 
qu’au début de septembre 2005. L’amiral  Wil l iam J.  Fal lon chef du commandement américain dans le Paci f ique 
avai t  rencontré à Pékin Guo Boxiong, vice- Président de la  Commission Mi l i ta i re Centrale.  Lors de l 'entret ien, 
le  général  Guo avai t  ind iqué que grâce aux ef forts conjugués, les relat ions b i latérales des deux armées éta ient 
au beau f ixe.  « Pour fa ire progresser  les l iens entre les deux pays et  les deux armées,  nous devons mul t ip l ier  
les dialogues et  é largir  le champ de la  coopérat ion ».   I l  avai t  expl iqué ensui te la posi t ion chinoise sur le 
problème de Taiwan.  Selon le communiqué publ ié par le  Quot id ien du Peuple en l igne, l 'amira l  Fal lon avai t  fa i t  
remarquer que les Etats-Unis at tachaient de l ' importance à la coopérat ion amicale avec l 'armée chinoise, et  
espéraient que les deux côtés raf fermiraient leurs l iens sur la  base de l 'avantage réciproque.  L’Amiral  
américain avai t   également rencontré Liang Guangl ie ,  membre de la commission mi l i ta i re et  chef d 'Etat-major  
général .  Ce dernier avai t  soul igné que les deux par t ies devraient t ra i ter  leur relat ion dans l 'opt ique stratégique 
et  à long terme, accroî tre les points de consensus, réduire ceux de désaccord et  régler  les problèmes de 
manière à ce que leurs relat ions soient saines et  stables.  » La réponse de l ’amiral  Fal lon précisa i t  que son 
pays n 'avai t  pas changé de posi t ion sur le problème de Taiwan et  la pol i t ique d 'une seule Chine et  espérai t  que 
les di f férends seraient résolu paci f iquement.  
 
 
En contrepoint,  le 17 août 2005,  dans une interview particul ièrement mordante, la secrétaire d’Etat,  
Condoleezza Rice avait  exprimé les inquiétudes de l ’administrat ion Bush au sujet  de l ’augmentation des 
dépenses mil i taires de Pékin et  af f i rmé à ce propos qu'el les lu i  paraissaient surdimensionnées eu égard à ses 
seuls  intérêts  régionaux… »  Manquements en mat ière de Droi ts  de l ’Homme, restr ic t ions à la l iberté de cul te,  
les cr i t iques inhabi tuel les de Rice,  montraient d ’après les commentaires du journal iste,  Joel  Br inkley « 
l ’ambivalence et  la f rustrat ion de l ’administrat ion (Bush) à l ’égard de la Chine,  alors que les fonct ionnaires de 
l ’administrat ion fédérale préparaient la vis i te of f ic ie l le du Président Hu Jintao à Washington… » Br inkley fa isai t  
remarquer qu’habi tuel lement,  Mrs.  Rice adopta i t  à l ’égard de la Chine une tonal i té  posi t ive et  ne manquai t  pas 
une occasion de d ire que les relat ions bi latérales ne pouvaient pas être mei l leures. Or,  soudain,  el le  prenai t  le 
temps d’expl iquer pourquoi  la Chine paraissai t  présenter  une tel le incert i tude d iplomatique… « Nos relat ions 
avec la Chine sont importantes et  complexes ;  i l  y a du bon et  du mauvais,  mais nous essayons de nous 
concentrer sur l ’ idée que d ’une manière ou d’une autre,  la Chine pèsera lourd sur les relat ions in ternat ionales.  
C’est  une puissance de premier  plan dont  l ’ importance ne peut  que grandir…» Après le passage dévastateur de 
l ’ouragan Kater ina, la Chine avai t  réaff i rmé sa sol idar i té avec les USA et préconisé une intensi f icat ion du 
dia logue entre les deux pays par la voix de Hu Bangguo, président du comité central  de l ’Assemblée Nat ionale 
Populai re de Chine, le 11 septembre 2005, au cours d’une rencontre  à New York avec Mark Steven Kirk co-
président du groupe de travai l  américano-chinois  de la Chambre américaine des représentants.  De son coté,  la 
part ie américaine avai t  répondu que le développement ch inois  ne posai t  pas de menace aux Etats-Unis mais 
qu’au contraire,  i l  leur fourn issai t  des opportuni tés.   
 
Dans son ouvrage « Modern China »,  Graham Hutchings, parle de la nature volati le des relations sino-
américaines.  
D'une administrat ion américaine à une autre,  les comportements part ic ipent de cette volat i l i té.  Au cours des 
vis i tes du Président J iang Zemin aux Etats-Unis en 1997 et  du Président Cl in ton à Pékin l ’année suivante,  les 
deux chefs d’Etat  avaient déclaré avoir  formé un partenar iat  s tratégique. Or,  Washington bru issai t  de rumeurs :  
la  Chine aurai t  secrètement accordé des fonds au Part i  Démocrate pour  la campagne président ie l le  de 1996. 
Les Chinois auraient dérobé des secrets mi l i ta i res aux Etats-Unis,  qui  leur auraient permis de mett re au point  
leur  arsenal  nucléaire et  b ien d’autres graves  accusat ions fa i tes pour  instaurer la méf iance entre les deux 
capi tales.  A Pékin,  ces al légat ions n’éta ient pas sans l ien avec des résurgences nat ional istes.  Le renforcement 
du t rai té de sécur i té entre les Etats-Unis et  le Japon et  l ’accord intervenu entre Washington et Tokyo pour 
développer la TMD (Theater Missi le  Defence) n ’avaient pas manqué de nourr i r  l ’ inquiétude de Pékin d’être de 



nouveau encerclée par des al l iances mi l i ta i res host i les,  comme ce fut  le cas en 1950, après la pr ise de pouvoir  
des communistes de Mao Dzedong.  Mais,  af f i rmai t  Graham Hutchings dans Modern China, c ’est  la  guerre au 
Kosovo qui  avai t  révélé la nature fragi le des re lat ions s ino-américaines. L ’ incident  du bombardement de 
l ’Ambassade de Chine à Belgrade qui  tua deux d iplomates chinois en blessa beaucoup d’autres et  détruis i t  
l ’ immeuble diplomat ique ne pouvai t  pas, se lon les of f ic ie ls ch inois,  ê tre du au hasard d’une erreur de t i r  de la 
part  des forces de l ’OTAN. Les manifestat ions qui  suivi rent montrèrent que la jeunesse chinoise partageai t  sur 
ce point  l ’opinion de ses dir igeants.  
 
 
En quelques heures, les Etats-Unis étaient passé d’une posit ion amie à un statut  d’ennemi.  I l  étai t  p lus 
fac i le pour les communistes,  de régler ains i  les contradict ions avec leurs ennemis que cel les survenant avec 
des amis,  pour reprendre la dist inct ion de Mao, jamais abandonnée par  le Part i  communiste.  Non seulement,  
Bei j ing avai t  gelé les contacts mi l i ta i res mais encore, les négociat ions d’adhésion de la Chine à l ’O M C 
(Organisat ion Mondiale du Commerce) s ’en éta ient t rouvé retardées.  
Cette « volat i l i té mutuel le » des re lat ions entre Washington et  Pékin revêtai t -el le l ’ importance que certains 
analystes lu i  prêta ient ?   
 
La quest ion se posait  de savoir  s i  e l le étai t  seulement  conjoncturel le ou si  e l le représenta i t  une réact ion 
systématique, inhérente à la pol i t ique de chacun des pays. Le 9 septembre 2005, un pet i t  évènement,  
abondamment commenté par les spécial is tes mi l i ta i res,  étai t  survenu à point  pour re lancer le débat.  Dans ce 
que Japonais et  América ins avaient considéré comme une provocat ion sans précédent,  la Chine avai t  déployé 
une force navale de cinq bât iments y compris un destroyer lance-miss i le dans une zone potent ie l lement r iche 
en gaz, entre Okinawa et  Taiwan, revendiquée en exclusivi té par la Chine, le Japon et  d’autres pays de la 
région. I l  est  probable que ce type de démonstrat ion de puissance navale ne visai t  n i  un object i f  touchant à la 
pol i t ique intér ieure japonaise, n i  la propr iété exc lusive de gisements de gaz dans le Paci f ique Est.   
 
En l’absence de délimitation précise des eaux territoriales dans cette région,  c’était  plutôt  un 
avert issement concernant Taiwan : attention ! Ne pas toucher…Taiwan et le continent ne sont qu’une 
seule et  même Chine. Histor iquement le sout ien de Washington tantôt  à la Chine, tantôt  au Japon avai t  
tou jours été déterminant dans l ’équi l ibre de puissance de la région. Les commentaires d’un général  ch inois  
pendant  l ’été 2005,  af f i rmant que la Chine n’hési terai t  pas à ut i l iser  l ’arme nucléaire s i  les Etats-Unis 
in tervenaient dans un conf l i t  à propos de Taiwan,  avaient rappelé aux stratèges  américains à quel  point  
Taiwan éta i t  le point  chaud et central  de tous les scénar ios géopol i t iques de la zone Asie – Paci f ique.   Pour le 
Japon,  le détroi t  de Formose et  les eaux entourant  l ’ î le de Taiwan aux mains des Chinois équivaudrai t  en cas 
de cr ise à mettre la tête sur le b i l lot ,  dans la mesure où tous les approvis ionnements en pétrole de l ’archipel  
n ippon passent par  les voies mari t imes autour de Taiwan. Mais pour  être ef f icace si  les relat ions Chine Japon 
tournaient à l ’a igre,  Tokyo aurai t  besoin de l ’appui  de Washington et  p lus part icul ièrement de la sept ième f lo t te 
et  de ses sous-marins nucléaires et  vice-versa s i  les Américains devaient mettre à exécut ion les engagements 
de défense pr is avec Taiwan et  le Japon. Pendant  la guerre f roide, des opérat ions conjointes du Japon avec les 
Etats-Unis avaient pour object i f  d ’é loigner les sous-marins soviét iques de la  mer du Japon ;  Aujourd’hui ,  ce 
sont les sous-marins chinois qui  sont présents dans cette zone, mais,  comme par le passé, la pol i t ique n ippo- 
américaine garde ce caractère de « containment.  »  dont le concept étai t  cher à Foster Dul les pendant le conf l i t  
coréen dans les années 50.  
 
En guise de conclus ion provisoire i l  faudrai t  aborder  le problème du cas de conscience posé par  la volonté 
réaf f i rmée de l ’ I ran de se doter de l ’arme nucléaire.  Malgré les dénégat ions du président Ahmadinejad, l ’ef for t  
consent i  par les I raniens pour l ’enr ichissement de l ’uranium dépasse de beaucoup les capaci tés d’ut i l isat ion 
exclus ivement à des f ins de développement d’une source d’énerg ie c ivi le et  non mi l i ta ire.  Le Président Bush et  
les Européens ont un point  de vue commun qui  di f fère de celu i  de la  Chine et  de la Russie.  L ’accord conclu par 
les Russes avec les I raniens pour enr ichir  ensemble l ’Uranium est  approuvé par  la Chine mais n i  par les Etats-
Unis n i  par l ’Europe des 25. 
 
 
Les Américains ne veulent absolument pas laisser la  Russie et  accessoirement la Chine, arbitrer un 
différend dans lequel  les deux pays sont part ie prenante,  l 'un pour des ra isons évidentes de géopol i t ique,  
l ’accès à une façade mari t ime convoitée, cel le de la  Mer Rouge et  de l ’océan indien,  l ’autre en tant que 
bénéf ic ia i re du pétrole i ranien. De toute les façons, Moscou et  Pékin sont b ien conscients que seuls les 
Américains sont capables de venir  à bout  d’une cr ise internat ionale,  sans doute la p lus grave depuis le 
déclenchement de la seconde guerre d’ I rak.  
 
 
Jean-Claude Courdy 

 


